
FEUILILETOU ILLU$TRe

Il entra dans la chambre à coucher de sa soeur, où celle-ci
l'avait pércédé,et il s'accommoda le plus confortablement dans un
fauteuil inoë1leuz, au fond duquel il disparut presque tnut entier
en homme qui se prépare à digérer consciencieusement un excel-
lent ropas.

La jeune fille épiait ses mouvemeonts d'un oeil narquois, sans
cependant lui faire la mioindre observation.

- La 1 dit-il avec un soupir de satisfaction, la foudre peut
tomber sur n'importe qui, du diable si je rcmub 4z doigt pour
aller à son secours.

- Dis-moi, Jacques, fit en riant la jeune fille; regarde-donc
à l'horloge placée derièrc toi l'heure qu'il est.

- Ah, 1 ipa foi, non, je suis trop bien. Aiptt% cela, vois-tu,
Diane, moi, je suis comme les serpents, quand j'ai bien mangé il
faut que je dig&eo ; je trouve que e'est l'heure de digérer, car,
sur mon âmne, j'ai fait un excellent repas.

- Ne.plaisantons, pas, Jacques, cc que je te dis est r-drieug.
- Ali 1 mon Dieu 1 serais-tu piquée de la tarentulc,,ma

pauvre soeur ?... Ah ça 1 mais j'y songe, tu ne prétends pas, je
l'espère du moins, m'obliger avant trois ou qulat!p heures à quitter.
la place que j'occupe. Si tu savais comme je suis bien..

-. tAsý-tu encore Crésus ? fit la jeune fille sans avoir l'air
d'attacher d'importance à ces paroles.

- Crésus, maon oheval ?
- Oui.
- Ah! pauvre auimal, il y a longtemps que nous l'avons

muangé.
-Mangé ?
-Héllas I oui, et les harnais aussi. Ah,çà, maisi je te trpuýve

eLarmante, Diane, avec quoi l'aur-tis-je nourri, le pauvre, animal ?
Jc n'avais mêmne pas de quoi manger pour moi.

- C'est vrai!1 fit-elle on riant. .Eh bieji, ta. en aehèteras un
autre, voilà, tout

- Merci, Diane 1 Ah 1 voilà qui est gentil, par exemple,;
aussi, sois tranquille, il y a certa 'in oheval que je surveille depuis
quelque...temps *demain),-la! première chose que je ferai sera
d'aller l'acheter.

:- Non,;pas demain, ýdit-elle. -

*-Ah dame-litai eoniprends,-8i.je ýtarde trop? -.-

-Oui i.c'est.v*ai. Eh bieni ifais unetehôse ?.

V Ioyous cette chose, ma belle Diane ?
-Il est deux heures .del'aprèsdîn6e au plue. .1
--Oh I cecihieefait rien à~ la quqstion:-

*- Jeè,reprends. doue.- . il- este deux hettares de- l'aprês.diu6e.
tout au plus, eh bien, va l'acheter tout-de-suite.

* 'ReinZ Quoi ? s.ci.4.en .bondissant sur..sonî.séiége,
qu'Qseac queýt 'u dis donc là.? Ah çà! pas de mauvaises -plaisan- -

teries, ma mignonne, je t'en prie ? ..

-~Tu -sais, Ja.cques, reprit-ele sèchement, que j e ne pla i.
sanute jamais lorsqu'il 8'sgit d'affaires sérionses.

- Q4 l.ojfti en ou antde grands ycux. Est-ce que.,
nouxs rqvoilà- déjà daans -les affaires sérieuses?

-éasloinon pagvrep ýasý .#t-elle enrpqý4!
elle. de'l doiIepi .ebonfêe h a.t figure-tu P r
hasard queo.Ies gqis qqp.,tu.sais.et qi inous d!kp.aeqt.de l'argent

lelnd pouir l'i4~q'l no4us portent ?
-Oh.!1 je n'ai.jantais prétcqdu cela, Dieu m'en: ga.de 1

Alors,,pourquoi cet air effaé ?..ne sais-tu pas aussi bien -
que mi que meué devons toujours Otie, preti ?

- '.Hdlas;'eui 1 Ainsi. tu crois ?...*

- Je crois qu!il faut que tu te bâttes de partir.
- Partir ? et pour où cela, bon Dieu ?
- Oh 1 rassure-toi, je ne prétends pas t'envoyer bien loin.
- Enfin, tu m'envoies quelque part ?

-Certes I
-Où donc ?
-A Saint-Germain. Ecoute bien, mon frère, car l'affaire

est sérieuse, je t'en« avertis..
- Bon, bon I supprime les préambules, je t'avoue qu'ils me

font une pour effroyable.
- Soit, je serai brève. Eh bien, en deux mots, voici la chose:

il est de la plus haute importance, tu me comprends bien,
n'est-ce pas, Jacques ?

Celui-ci fit unwsigne affirmatif d*un air résigné.
-Il est, dis-je, de la plus haute importance que le père

Joseph reçoive avant cinq heures une lettre que je vais lui écrire-
Cette lettre renferine un secret d'E tat do la plus hauýo impor-
taïnce. N'oublie pas qu'en accomplissant ce message, tu cours
après la fortune.

- Bon 1 fit-i d'un air bourru, on court toujours après la
fortune, mais on ne l'attrapo jamais.

--cette fois, crois ce que je dià, Jacques, il dépendra de
toi seul de l'attendre.

Bon 1 nous le verrons; bien.
-Vas acheter le cheval dont tu sbosoin, et surtoutreviens

nu plus vite..
-- Tu n'as plus rien à me dire ?-

Non. Pendant.ton;absence j'écrirai.; tout sera prêt à ton
retour... ,

- Hélas lfit-il, j'étais si; bien 1
Il se leva, prit.sen: manteauiet sortit.
Mais presque aussitôt il entr'ouvrit la porte.
- Mais je songé- à une chose, dit-il en passànt sa tête par

- Quoi donc ?ï -

- Pour acheter un cheval il faut do l'ar"'eht ?

-Eh bien;.niais'je n'en ài pas.
-C .svr-ai rdonne-moi,nmon- bon Jacques. Mlôn-Dieu,

que je 'suis donc étourdie:! -

Elle se leva, ôuvrit un coffret> en retira- un -rtouleau- et, le
remit-à-son -frère. -r

-Qest-.es que c'est que cela ? demanda-t1il.
Dès doubles. pistoles. -

Etil y-ona'?*
-C.n eû 1

-. Oh.1 alors. ----

Et il sortit cette fois on se dandiniant' majestueusement et
cn.fr4dpnugt d'unp.:yptx amsz jus~o un ce4pie4'ue çh4nson un
peu pl48.qu9o.g!yoisç.

,Yilgt mniutes, p)us, tard, le comte do SaintcHyrem, entrait
la tOte -haute, en eonne.p des.airspench@ etfaisant sonner les
épgronp, Aans la ngison:,dg Dou.blo-,Ep4o le. baigneur.

t.ljs. js ouyait préisment ohea lui on.ce moment.
-Oh! -,1là, maraud, dit. le eomter à, un valet, préviens -ton

maître que MAOl cotate.de Saint-Hyreýp lui fait 3'honneur,d'avoir

-Le valét -s'iniina respectueusement et disparut dans, les
montées.

Presqu'aussitôt. Dduble-ýEpée parut.


